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•Santé 
Un médicament à 461
millions de Fcfa !Le Luxturna, un médica-ment contre la dégénéres-cence héréditaire de larétine pouvant évoluervers la cécité totale, seravendu 850.000 dollarsaux Etats-Unis (près de461 millions de F.CFA), cequi en fait l'un des traite-ments les plus chers aumonde. Luxturna estconsidéré comme le pre-mier médicament améri-cain issu de la thérapiegénique, qui consiste àcorriger une anomalie gé-nétique en réparant legène défectueux. •Astronomie 
Pas de  structure extra-
terrestre géanteDes scientifiques ont défi-nitivement écarté la thèsed'une infrastructureextra-terrestre géante au-tour de la mystérieuseétoile "Tabby" pour expli-quer ses fortes variationsde luminosité, parfoissoudaines et prolongées,qu'ils attribuent désor-mais à des nuages depoussière. •Informatique 
Une faille dans les pro-
cesseurs Intel

Les processeursconstruits ces dix der-nières années par le géantaméricain des puces infor-matiques Intel pourraientprésenter une faille deconception représentantun réel risque de sécuritépour les ordinateurs équi-pés, a révélé hier le sitespécialisé britanniqueThe Register.•Cinéma
Et revoilà la Chine !Les revenus du cinéma enChine ont progressé deplus de 13% en 2017, re-bondissant avec vigueuraprès avoir marqué le pasl'année précédente, ledeuxième marché mon-dial se rapprochant en-core un peu plus desEtats-Unis.•Musique
Nouveau bond du strea-
mingLes ventes de chansonsont de nouveau progresséavec vigueur en 2017 auxEtats-Unis, profitant del'essor des servicesd'écoute en flux, a an-noncé, hier, le cabinet spé-cialisé BuzzAngle Music.Les services de streamingà la demande, sous l'im-pulsion du groupe suédoisspotify, ont rapidementpris le dessus sur les télé-chargements opérés àpartir des plateformescomme iTunes qui avaientrévolutionné l'industriemusicale il y a quelquesannées.

Ici et ailleurs
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Aussi bien dans l'applica-
tion des textes que dans la
pratique, le nouveau direc-
teur du Centre de déli-
vrance de ce sésame du
routier, Guy-Bertrand Oscar
Sadibi Mapangou, entend
redonner au permis gabo-
nais ses lettres de noblesse. 

IL est un peu moins de 10heures du matin, vendredidernier, au Centre nationald'examen du permis deconduire de Libreville. Lacour de cette administra-tion, habituellement noirede monde, est vide. Aucundémarcheur en vue. Dequoi titiller un habitué deslieux. Quelque chose y achangé. Et ce, depuisquelques mois déjà. Diffi-cile de ne pas faire le lienavec l'arrivée, en août der-nier, d'une nouvelle équipeà la tête de ce Centre. Au-delà du décor qui s'estassaini, le Centre nationald'examen du permis deconduire affiche d'autresavancées sur le plan fonc-tionnel : le délai de déli-vrance des permisprovisoires que le Centres'acharne désormais à fairepasser d'un an - comme au-trefois - à deux semaines,le fichier de permis deconduire qui a été nettoyé,avec le concours del'Agence nationale des in-frastructures numériqueset de fréquences (ANINF).Toute chose qui a permisd'épingler, à ce jour, près

Silence, ici on réforme !
Centre national d'examen du permis de conduire

F.B.E.M
Libreville/Gabon

Le Centre national d'examen du permis de conduire
où une série de réformes est mise en place par le

nouveau directeur.
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Les agents épousent la nouvelle dynamique de tra-
vail de leur administration, malgré

l'étroitesse des locaux.
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C'est un roman. Le
deuxième de son auteur,
soit 164 pages (aux édi-
tions Sylvie Ntsame) d'une
écriture claire, nette, sim-
ple. Rodolphe Obiang
Meye, son auteur, a placé
l'essentiel ailleurs, notam-
ment dans l'évocation du
jeu politique comme un
grand bal masqué, où le
paraître le dispute
constamment à l'être, le
faux au vrai, le flou au
clair... Irritant.

LE roman de RodolpheObiang Meye s'inscrit dansune longue tradition : celledes textes de fiction qui par-lent du pouvoir politique etde ses errements sur lecontinent. Précisément, c'estl'histoire d'un chef d'Etat ré-pondant au nom ironiqued'André Lebon, qui dirige unpays appelé Fortofiol, un dé-nomination tout aussi sym-bolique. Le roman s'ouvreavec une grève des étudiantsqui se solde par des arresta-tions, des coups et blessures,

des morts, à la suite de l'in-tervention musclée desforces de l'ordre. Qui adonné l'ordre de réprimerles étudiants ? Tous les res-ponsables du maintien del'ordre se défilent, chacun sedégageant de toute respon-sabilité dans cette affaire,car craignant la colère duchef de l'Etat. Ce dernier, en fin politique,fait venir auprès de lui unjeune colonel, Dibelou, et lecharge de circonvenir sesopposants, qui sont enclins àprofiter de la situation decrise que traverse le payspour enfoncer le clou. Maisde tous les opposants duchef de l'Etat, il se dégageune figure emblématiquequ'il vaut mieux avoir avecsoi que contre soi. Il s'agitd'un certain Viko, fonction-naire et responsable d'uneONG oeuvrant dans l'aideaux plus démunis. Viko a de la personnalité.C'est un sujet brillant à la ré-putation de sérieux et derectitude morale établie. Ilne s'occupe pas directementde politique, mais le regardqu'il porte sur celle conduitepar André Lebon et son partin'est pas des plus tendres.
André Lebon et son entou-rage, notamment Dibelou,ont bien compris tout cequ'ils gagneraient à l'avoiravec eux. Mais cela devient

urgent d'agir, car la colèredu peuple enfle et nul ne saitsur quoi cela pourrait dé-boucher.Ainsi, à force d'arguments,

puis de menaces, Viko finitpar accepter la propositionqui lui a été faite par AndréLebon lui-même de devenirPremier ministre. Puis, unjour, le président de la Ré-publique le fait appeler d'ur-gence dans son bureau. Surplace, il tombe sur le secré-taire général du parti aupouvoir, Mbô, et sur AndréLebon lui-même. Mbô estporteur de mauvaises nou-velles : ses services de ren-seignement ont découvert etrévélé au chef de l'Etat quePatrick, le fils aîné de Viko,entretient une liaison avecSandra Lebon, la premièredame, l'épouse d'AndréLebon en personne. Mbô ex-pose les preuves de sa dé-couverte, c'est-à-dire desphotos compromettantes etdes lettres accusatrices.Dès lors, la vie de plusieurshommes et femmes va bas-culer. Patrick, Viko, SandraLebon, Dibelou, jusqu'àAndré Lebon lui-même, sonten danger de mort. Danscette situation de menacegénéralisée, d'homicide ba-nalisé, le pays ne tarde pas àsombrer dans le chaos. Quis'en sortira ? Et dans quelétat/Etat ? Qui lira verra.

Le bal masqué !
Vient de paraître

RN
Libreville/Gabon
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de 500 dossiers frauduleu-sement introduits  dansl'archivage du Centre.Entre autres réformes, l'ex-ploitation désormais "sécu-
risée" des données duCentre, avec une visualisa-tion commune des transac-tions par l'ensemble desagents. L'on peut ajouter àcela l'archivage numériquedu fichier de permis deconduire qui est en cours. Autant de réformes enga-gées par la nouvelle équipe,dans l'optique de maintenirle permis de conduire ga-bonais, un des rares de lasous-région à encore êtrevalable à travers le monde,à son meilleur niveau. C'estce qu'a laissé entendre lenouveau directeur du Cen-tre, Guy-Bertrand OscarSadibi Mapangou : « C'était
un fourre-tout. Vu que le
permis de conduire touche
directement aux individus,
la demande est forte. Mais,
le problème ici n'était pas
la demande. Le problème ici
c'était les procédures qu'il
fallait mettre en place pour

essayer d'améliorer les
conditions d'obtention du
permis de  conduire. Ce qui
faisait d'ailleurs jaser tout
le monde...»
DIPLÔME • Mieux, ce der-nier souhaite, en définitive,
"démystifier" l'obtentiondu permis de conduire auxyeux du plus grand nom-bre dont les jeunes gabo-nais. Il est vrai, longtempsresté dans le schéma dumonnayage de ce docu-ment, via les agents mêmedes départements desTransports ou autres cir-cuits tous aussi louches ! «
Aujourd'hui, les choses ont
changé, et je voudrais que
les uns et les autres sachent
que ça a changé, compren-
nent que pour avoir un per-
mis de conduire, il faut être
formé dans une auto-école
agréée par le Centre,
comme on a été formé pour
avoir un baccalauréat, une
Licence, ou un Master. Il
faut éviter les tours de
passe-passe. Le permis de
conduire, il faut le mériter.
C'est un diplôme. Je vou-

drais que ceux qui ont passé
le permis depuis 5-6 ans
viennent récupérer leurs
documents. Ce n'est plus le
mythe. Le mythe est
tombé», a indiqué le direc-teur.Le responsable, militairede formation, n'entend pass'arrêter en si bon chemin :
« j'ai deux projets qui me
tiennent à coeur, bien que
les moyens pourront me
faire défaut. Le premier est
celui de faire passer doré-
navant l'examen de permis
de conduire aussi bien à
l'oral, comme actuellement,
qu'a l'écrit. C'est ce que re-
commande le texte orga-
nique qui crée le Centre.
L'autre chantier auquel je
vais m'attaquer, c'est lutter
contre la prolifération des
fausses auto-écoles.» Desstructures dont certainessont ouvertes « en dehors
de la loi...Vous trouvez nor-
mal de faire passer un exa-
men avec des voitures qu'on
pousse? Ou qu'un candidat
n'étudie le Code de la route
que durant deux jours,

après on l'envoie passer
l'examen du permis de
conduire?  Pire, que deux
auto-écoles exploitent une
même autorisation? Non !
Que les auto-écoles rentrent
dans les normes. Parce que
celles qui ne sont pas en
règle seront fermées
lorsque je vais commencer
à faire des contrôles», atranché le directeur. Il a terminé en émettant lesouhait d'« être en relation
avec toutes les forces de dé-
fense, dont la direction gé-
nérale de la Documentation
et de l'immigration, pour
avoir le même fichier.» Celapermettra, a-t-il indiqué,d'aider à détecter des illé-galités chez certains candi-dats au permis deconduire. Notamment ceuxétrangers, qui ont le devoird'être en règle pour passercet examen. Ce, d'autantplus que le processus d'en-registrement de leurs per-mis de conduire obtenusdans leurs pays d'origineest difficilement vérifiable.


